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REVUE DE LA MÜDE
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e» de soiree — Chaussons au
tricot (2 dessins;. — Chausson
au crochet tuni-ien (3 dessins,.
— Robe dt; bebe au crochet Tu¬
nisien 3 dessins). — Filet de
nuit. — Petite dentelle potir
l;iyettc, — Deux parure». —
Carre de guipure sur filet. —
Bande de tapisserie. — Sur-
toüt en fa'ience peinte. — T<i-

dejenntr. Toilet'e de lever. — Re-

l-'i. PETITE DENTKLLE POUR L.WETTE.
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SuPPLEMEKT : Planche de mode« colonees

EXPLICATION DES GRAVURES
l

COIFFURES DE BAL ET DE SOIREE

1-2. Coiffure.— Los coiffuresdusoir suivent la memo trans-
rormation quo colles du jour; elles sont fort hautes et se por-

lent assez en arriere sur le
somrnet de la töte. Notre fi-
gure n° 2 est frisee sur le do-
vant; les clieveux sont re-
leves ä la chinoise sur les tem-

pes, et une toufl'e de fleurs
gues trdines, rouges et bleues
langees, qui relombe sur les
ques de derriere, l'ait pouf devant.
la figure n u 1 nous montre Teilet
de la memo coiffure vue par der¬

riere.

II i Kl in NII1T.

lon-
me
co¬

li. CHAUSSON

au rnicor.

3. Coiffure de diner
Celle coiffure est
un peu plus seve¬
re quo la prcce-
dente; eile con-
vieni pour grands
diners et pour le
Ihralie. Des ru-
bans de yelours
bleu ou de toute

aulro nuaii'e, se marient au milieu de coqiies de chevcux,
qu'elles eniacent; des boucles de jais, agrcuicnlees de ca-
bocbons en eailloux du Rbin ou en stiass, retiennentde
place en place la jarretiere de velours.

4 5 Coiffure de bal. — Les cheveux sunt lelcvt's en
nuque pai derriere, puis ä la chinnise sur bouffant, tant sur
les tempes que sur le devant de la töte, ce qui degage heau-
roup le front; une guirlande de liserons roses, au feuillagfl

fin, formant longue trainas-
se, est relenue au militu de
eoques et de frisures par une
jarretiere de ruban de faule bleu
lurquoise. La figure n° 4 mon¬
tre cetle coiffure vue par derriere,
ei la figure 5 lauiontre vue devan'.
— Modeies de M. Girotvergne,
coiffeur, nie de Provence, 14.

PETITS OUVRAGES

12. dem dl das de la RonK. 6 7. Chausson au tricot. —
Modele de la maison du Pere de

Familie, 16, rue du Bac — J'ai suivi lo meine Systeme que p <\.r
los robcs, en donnant un chausson de bebe au crochet et un
chausson au tricot.

Rien de plus simple et de plus pri-
mitif que notre modele.

On monte d'abord 50 mailles.
puis on tricote dessus 12 rangees
qui donnent6 cötes, en faisant ä l'en-
vers comme ä l'endroit la maille
droite de la janeliere. O« conti-
nuera le reste au tricot double, en
ayant soin de faire ä ehaque tour
une diminution sur le cou-de-piedä
la 22* et ä la 28 e maille, et en faisant
les i points qi,i se trouvc-nt entre
les diniinufiuns tout unis, c'est-ä-
dire unrang ä l'endroit, un ä l'en-
vers. Ce rang reste tout du long
semblable, les diminutios ne por-
tent que sur le tricot double qui se
trouve de cbaque cöte.

Nous dominus le modele da tricot double sur notre des-
siu 7. Voici la maniere de l'executcr :

11 faul un nombre pair de mailles.
icr tour. — 1 auginentec, f non tricotee prise ä l'en-

vers; passer la laine en arriere; trieoter 1 maille ä lVn-
droit, en passant deux fois la laine sur l'aiguille.

2« tour. — 1 augmentee; prendre la double maille Sans
la tricotct* et comme uue seule maille; passer la laine in
airiere; trieotrr la maille suivanle en passant deux fois la
laine sur l'aiguille.

Repeter ce dernier
tour sculement, et en
prenant toujours la
maille double sans la
trieoter.

Ce tricot, qui est
tres-souple et Ires-
chaud, peut servir
non-seulement ponr
chaufsenSjmais pour
tout autre objet de
bebe, tcl que brassieros, jupons.

Lorsquc l'on a'fait 18 tours, le haut se trouve ä la grossem
vouluc pour le bis de jambe; on fait un rang de tricot bien k
jiurpour passer la coulis-c, et, en augmenlantde i points, on
recommrni-e4 rangees de tricot dou'de; ä l'aide d'un crochet
on fait une petite deuteile dans le baut.

11 ne s'agit p'us que de plier en deux les 50 mailles du cöte
oü on a oommonce, puis de faire une codure qni se trouvera
elrc au milieu de la semeile, enfin de rapprorber des deux li-
sieres qui sc tröuvent au commencementet ä la fin de cbaque
rangee, ce qui se trouvera derriere la pelit botte, qui est alors.
terminee.

8 ä 10 Chausson au crochet tunisien. — Modele de la
■■ maison du Pere de Familie. — Rien de plus facile, de plus

promptementexecule que ce delicieux petit ebausson au cro¬
chet tunisien; la conduite en est des plus primitives. Le dessin
8 represente le chausson cn-
tierement acheve. Le dessin
9 represente une partie du
travail en cours dexecution.

Prencz de la laine de S ixe
5 fils; montez, avec un crochet tunisien,
50 points.

Faites un premier rang
iiui.

Les dimensions du cou-
de-pied sc fonl au rang du
retour, eclui oü l'on de-
charge le crochet. Eu reve-
nant au 19« point, on entre
dans deux points ä la fois,

puis on fait 10
poin s unis, ej
on entre dans 2
points ä la fois

En repitanf
cela ä ehaque rangee, on obtient des diminutions regulieies
qui doühe'nt la forme ä la bottino Le cou-de-piedest bien
acenlue; il doit, lui, avoir toujours ces 10 points, car le

premier point des dimhmtions d'un cöte et le dernier
de lautre doivent toujours sc tiouVer au-dessus des
(liiniuutionsdu rang preeeflent, et les 1 i mailles du
cou-de-piedduiveut se retrouver en meine nombre tout
du long. Pour mieux vous n ndre comple de cet effet,
regarriez attentWementle dessin u« 9. Formet par un
poiul de couture derriere.

Faites a: baut du chausson un rang ä jours encadre
de la dentelle ä dents repiesentee par notre dessin 10.
les jours sont

IIMSSON AL CKOCI1ET TUMMLN.

II. ROBB DE BKBE AI CROCHET TUNISIEN.

10. TI1AVAIL DU HAUT DU CHAUSSON.

13. MOITIB DU COBSAUE DB LA ROBE DE BEBE.

9. DETAIL DU CROCHET TUNISIEN POOS LE CHAUSSO-N N° 8.

siniplenientconi-
poses de b&rret-
tes allougees ;

si les dents sont Manches,
elles scront bordees de
bleu ou de rose, ä vo¬
lonte.

Taillez, en carton, une
peliie semeile de soulier
de bebe, puis faites au
crochet tunisien le modele
semblable,en suivant les
diminutions ou les aug-
inentations pour obtenir
la forme necessaire. Rat-
tacbez cettc semelle au
corps de la bottine par un
point de chamette rose ou bleue, et lorsquc vous aurez passe une
cordeliere ä glauds dans le haut de la petite botte, eile sera ter¬
minee.

11 ä 13 Robe de bebe au cro¬
chet tunisien. — Modelede la mai¬
son du Pere de Familie. — Rien
n'est commoi'e pour nos chers bebes
comme ces delicieuses robesau cro¬
chet tunisien, que nous pouvons faire
si - prompt enn nt et si facilement.

Il laut d'abord se procurcr de la
laine de Saxe bleue et blanche, ou
ro-e et blanche, car notre rohe est
alternee de deux tours blaues, aller
et retour, et de deux tours de cou-
leur.

II faul, pour le jupon, monter
30 ä 33 centimetresen hautour, sui¬
vant läge de l'enfant; ce qui em-
peelie de detennincr ä l'avance le
nombre de points.

On eomineucepark fenle, derriere, puis on continue;
il faut faire aulant de tours unis que l'i n seul d'ampleurau
jupon, par derriere; puis faire les dimii ut ons qui donnent
le. tablier du devant; d'un cü e, on monte ifl mailles, par
exemple;on redescend, on monte ainsi 12 mai.les, puis 14,
et aiusi de suite, s'appuyant ehaque bus sur la rangee
droite, qui fait bord au tablier; puis ; arrive en haut, on
continue quelques rangees unies, atissi lonunes, moins
deux points; que Celles du derriere. Pour lautre cöte du ta¬
blier, au lieu'de: commencer les diminutionspar le bas,
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10. PARURE AMELIE

c'est d'en haut que l'ou part. Aiusi, si le jupon a SO
points en hauteur, on n'cn l'ait plus que 38, puis 3(i,
puis 34; enfin, au bout des diminuiions, on rcmonte
taut du long, en prenant dans chaqne poiat de Mais.
II faut avoir le memo nombre de points que de l'au-
tre cöte et faire pour le jupon la meine quantite de
rangees.

Pour le bas de la robe, on obser-
vf-ra la disposition des dents, en
augmenlant et en diminuant, sui-
vant le modele n° 12, qui nous
donne exactement le detail du bas
de jupon.

La ceinture sc l'ait
tonte droite et de la
grosseur de l'enfant.

Pour le cor.; age, re-
.. „,...._, ... portez-vous au dcssin

^■i>h,--"-''"'Z< ,i f f p"*""""^' 5̂ , »° 13. Commeneez, soitlfJiJ^>^^X.?%M Par le mi "
ieu du de¬
vant, soit,
ee qui est

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ preferable,
par la lisiere du dos. Pour la disposition des
epaulettcs, des dessous de bras ou
de poitrine, conformez-vous entie-
rement ä notre dessin 13, en fai-
sant. suivant les indicalions preci-
ses qu'il donne, les diminuiionset
les augmentations. Entourez le
corsage et les rn-
tournuresd'un pc-
tit feston au cro-
•chet, apres avoir
prealablementfor¬
me l'epaulct'e.
Votre robe
de dessous
est alors
tcrminee.

14. Filet
de nuit. —
I.a mode
ilesfilets de
nuit rem- ^^^^^^
place cba-
quejour celle des ton-
nets de nuit, meme les
plus el gants; mais en
adoptant ce'tte mode,
nous avors soin de les
etablir coquets.

Nolre modele se l'ait sur kule
grcc ou gros tulle et sc brode en
reprise; l'etoile d'ab'ord au milieu,
puis le seme Wut auloir, suivan
la tailie neeessairepour le filet. La
dente"e peut ötre ehoisie dans l'unc d<
raoobet, donl vous a\ez un choix, ou fc rempla-rr
pir une dentelle tp-rchon ou autre, ä vo'on'e.

15 Petite dentelle pour layette. — Mon'ez 7
inaüles.

t*i rnnij. — 1 maille simple, 1 pisse double, 2 mai les . n-
scmble ä l'envers, 1 maille simple, 1 passe triple, 1 maille simple.
Ce rang et les 4 rangs suivants dnivent laisserlO mailles sur
l'aiguille. Au 6< rang, i rcstera 7 mailles. ^^^^^^^

2e rnng. — 1 maille simple, 1 maille ä l'envers, ) maille sim¬
ple, 1 maille a l'env. rs dans la passe triple, 1 maille simple, 1 nasse double,
2 mailles ensemble ä l'envers, 1 maille simple.

3e rnnfj _ | maille simpl», I a*see double, 2 .mailles ensemble ä l'OHv er?,
5 mailles simples.

4e rm g. _ 5 mailles simples, 1 passe double. 2 mailles ensemble a 1 envers,
5 mailles simples.

5f rang. — 1 maille simple, 1 passe double, 2 mailles ensemble a 1 envers,
ö mailles simple

(je rang. —»Ra&KttO* 3 mai'
les, puis faites 2 mailles sim
pl s, 1 passe dn.ble, 2 mail
les ensemble ä U nvers.
maille simple. Reeommencez
le l or rang.

moussclinefestonnee ea
plumetis.

denls Je n sc avec pois au

18. Caire de guipure sur filet. — Ce carre, qu
nous donne des oppositionsbien tranchees de mat
sur l'oud lr<"'S-leger, se l'ait in patt'o au point de toile
encadre de bis lan es rordonr.es apres coup, surto

pour les nervures des fleurs et des ear-
t('i, afu de donner plus de relief. A pari

poiui de toile, nous h'y irouvonsä si¬
gnairr que le point d'esprit ex orieur el
le point de roues pour les grapp- s du
milieu.

19. Bande de tapisserie.
— Nolre dessin repioduil
un fort joli modele de chez
M»>« Thorel. II r<insis!e en

une guirlaudr
de bluets cou-
rant sur u ■
f.md bavane
clair. On peut

peter plu-

snpkoul
celles au

carre de ouun ri-
SI R FILET.

16. Parure Amelie. — Les
revers <>u grandseoinscasses
sonl en inousselinr brodee ä
me i'e ifune guirla.de de
fcuillages au plumetis el or¬
nee d'un ente-denx de den¬
telle; une toute pelite garni-
lure dentelee l'ait pied ä une
grande dentelle qui entoure
d'abord le cou, et se renverse
sur les rotes P"ur former les
revers.

17. Parure Constance. —
Celle parure se l'ait en toile
hu en batiste empesee et se
pose sur les robes un ptu
entr'ouvcrtes; le b :ais qui
1 encadre est agremente d'un
point de chausson et n'u e
applique rapportt'e'de feuilb s
au plumetis ; la bände brodee

uitermine ce. biais est en
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PARURE CONSTANCE.

sieurs l'ois le möme molif pour e\ -
cuter d's baudes plus larges; en ce
cas on alicrnc lesfoncls; on execnle
alternalivementunlond havane clair
el un fond havane f.mce, sans rien
'banger, du roste, a la disposition

des i'essins; quant ä la
mgueur a donucr, il

Sül'tit de repeter indefi-
niment le motif repro-
duit par notre dessin.

20. Sur-
tout en
faience
peinte

pour mi¬
lieu de ta¬
ble. — Ce
surtout esl

compose
d'un grand

1 laleau dans le cer-
tre duquel s'entlave
une jardiniere qui
srrt ä metlre des
fleurs ou des fruiis.

Celle jardiniere, qui a un picil.
peut se rendre independante et
s'uiiliserpourle centre d une pe¬
ile taule ou pour orner un sa-
on.

Dans les quatre anglcs du
di^poses quatre compo'iers mobi¬

les on forme de coquille, qui servent dans le
Premier Service pour les hors-d'ceuvro chiuds
ou tioids, legumes, etc., et qui peuvent se
remplacer par d'aulres compotiers semblables.

dans lesquels sonl disposes d'avauee les fruiis, bon^ons i t
pätisscrii s du dessert. Ce sur out est en. porc laine opaque,
quelonappelle ordinairement faience :. las ors, les flrur et
les divers uemls qui lo decorent out ele des^ines et colori's
sous email, ee qii, au merite de l'originalie, ajou'e cclui
d'une duree illimtee. — (Modele de M. Rousseau, 41, lue

Coquüiero,a Paris.)
TROIS TOILETTES

21. Toilette de bal. — Robe en larlatane, en mousseline des Lides ou.
crepe blanc. Elle se l'ait egalemenl en toute etoffe legere et diaphanc.
La premiere jupe, ä longue traine, est ornee de cinq rangs de volanls
tuyautes surmont.es de quatre rouleauies de satin blanc; le dernier de
ces ronleaux fait pied a deu\ uilunls tuyautes niontes en töte beche avee

ceux du bas, mais de mei. e
etoffe. La tunique, de man e
etoffe que la jupe, est gar-
nie de quatre rouleautes de
satin -ou de taffetas blanc,
assortis a eeux de la jupe.
Elle est enradree d'une haute
dentelle de Chantilly ou de
Cambrai; une guirlande de
fleurs, composeede, pawots,
de bluets et d'epis de ble, la
releve tout autour en dra-
perie. Ceinture de moire de
couleur ä longs bouts tom-
bant sur lo cöte Le eorsagc ä
draperie est releve aux epau-
les et sur le devant par une
touffe assortic ä la guirlan¬
de de la tunique. Coiffure a
la Ce-res, c'est-ä-dire cou-
ronne d'epis de bles, de pa-
vois et de bluets. — Mo¬
dfeie de M me Du Riez.
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9. BANDE DE TAPISSERIE.
■ laiue lik u !oma\ S I.ainc litcn rlair. S Veit clair.

ff Verl ha* tvtiirc. □ Verl ja'iuäira. B l..iine noi*e.
X Van foircc

22. Toilette de dejeuner
— Höbe de nansouk blanc, a
longue traine, ornee dans le
bas de deux volanls festonn.es
montes ä plisplatset surmon-
t'S d'un biais pique. La luni
que, d ait l.i partie du devant
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304 HEVÜE DE LA MODE

vient se recroisor sur Celle de derriere; est eneadreed'un
volant feslonne monte ä töte et fronce. Le corsage, ä lon-
gues basques, comporte la meme garniturc, qui est repe-
tee aux manches. Des noeuds de velours nacarat relevenl
le costume. Bonnct en denielle orne de velours nacarat et
de primeveresde velours bb.nc.

23. Toilette de lever. — Peignoir-blouseLouis XV en
pique molletonne blanc, retenu ä la taille par une ceioture
de meine etoffe; des boutons de nacre blanche garnissent
tout le devant, qui se boutonneen redingote; des bandes
de broderie anglaise garnissent l'encolure, les mancln s et
les poches. (Modeies de la Grande maison de Blanc, boulevai d
des Capueiues,(i.)

DESCIUPT10.N

dramatiques. Los toileües des Italiens ne sont pas
ec qu'elles seront dans un mois. Le vrai grand
monde, celui qui donne la mode et qui alimente,
par son luxe et ses caprices, le commerce et l'in-
dustrie, n'est pas encore de retour. II mene la vie
de cb.Ate.au et de chasse, et il ne rentrera ä Paris
qua la ün du mois de döcembre, ä moins qu'il
n'aille faire de la villegiature d'hiver ä Nice, ä Can¬
nes, a Mcnton, ä Florenee, en Suisse, en Algerie et
a Pau.

PK 1.1

GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de maison.
— Jupon de foille
havane prnee de qua-
tre volants hauts de
12 ä 15 centimetres.
rnontes en fronces tres-
fournies, et ägremen-
tes de bandes de
velours havane n° 10.
Corsagea basques et
lunique ample etdroi-
te cn sa'in havane,
illustree de broderie
soutachee en chenille
et eneadree d'un bei
effile soie et chenillc
de meme nuance; cn-
tre la broderie et l'el-
file se trouvent des
bandes de velours un
peu plus etroites quo
celles du jupon.

Toilette de rille. —
Jupon de levanÜne
bleue Louise, orne
dans le bas d'un
grand volant fronce.,
surmonte d'un gros
bouiüonne d'etoffc,
separe dans le milieu
par un biais de memo
etoffe, Corsage ä bas¬
ques. Tunique et gi-
let en velours noir,
d'un noir tirant un
peu sur le bleu; le
lout encadre d'une
bände de martre de
Canada. Gilet de sa¬
lin noir. Chapeau
Charles IX, en ve¬
lours noir, avec toufle
de plumes bleues et
noires.

K. BODGY.

COURRIER DE LA MODE

La pluie, qui
ne cesse de tomber,
empeche au bois de
Boulogne le 6.6-
ploiement des toi-
lettes nouvelles.

Les belies dames
qui tont cliaque
jour, par ordon¬
nance du medecin,
le tour du lac, sont
emprisonnöes dans
leur voiture et em-
mitouflees dans un
paletot de tourrure. Elles regardent pleurer les ar-
bres et se disent avec decouragement : « Quand
donc le soleil luira-t-il? » ... C'est que sans soleil il
n'y a ni cbapeaux eleganfs, ni costumes" fantaisis-
tes. La mode est donc obligee de se refugier aux
Italiens et ä l'Opera.

Une nouvelle etoile dans la pletade des cantatri-
ces vient de se produire aux Italiens sous le nom de
l'Albani. Ses döbuts ont ete un (riomplie. Si eile n'a
pas les frilles et le brio de /« Palti, eile a plus
d'üme et de sentiment. Tout ce qui est passion, dou-
leur et tendresse est dans ses cordes muslcales et
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C'etait une mode qui avait dejä tendance ä se
propager avant la guerre. Mais, depuis la Hepubli-
que, c'est une veritable ömigration, car on re¬
doute toujours une epidemie politique. Quand nous
voyons leluxe d'aujourd'lmi, contre lequel MM. les
radicaitx doblaterent, et que nous le mettons en
parallele avec le luxe d'autrefois, nous Irouvons,
qu'en modes comme en toutes eboses, nous sommes
fatalement sur la route de la decadence. L'autre
dimanche, nous avons tenu dans nos mains, non
sans une emotion respectueuse, une paire de gants
(lemi-longs, en soie gris acier, richement Irode's de

ileurs de lis en soie blanche, qui avaient ete portes
par Marie-Antoinctte. Ohacune des toilettes de la
reine avait une paire de gants de soie assortie. C'e"-
tait d'un luxe royal,et les belks dames de la cour
pouvaient seules suivre l'exemple de leur souve-
raine. II est aussi question, dans les annales hislo-
riques, des gants que portait M 1'" de la Valliere
k la föte de Yaux, et qui etaient en dentelle de
Rruges, d'un blanc jaune. M" r de la Yalliere avait
une robe blanche, ötoilee et feuillee d'or, ä point

de Perse, arrelee
par une ceinture
bleu tendre, nouCe
en toufle epanouie
de eote" sur la poi-
iriue. Ses cheveux
blonds, bouclössur
sim coii et sur ses
epaules , elaknt
meles de fleurs et
de vraies pe'rles fi-
nes. Deux grosses
emeraudes (peuf-
elre uniques)
rayonnaient ä ses
oreilles. Ses bras-
nus etaient enser-
R5s au-dessus du
coude par un cercle
d'or ä jour. Dans
chaque jour scin-
tillait une opale.

Qu'il y a loin,
tnesdames, de ces
gants de soie bro-
de"s et armoirit'S de
la reine Marie-An-
toinette et des gants
de dentelle de Bru-
ges de M 1Ie de la
Yalliere aux gants
en peau de chien,
en peau de daim et
en peau de rat, que
la fashion feminine
et masculine porle
aujourd'hui ! Lais-
sons parier >', me de
Sövigne, qui decrit
dans ses lettres une
toilette de M me de
Montespan : « Elle
avait une robe d'or
sur or, rebroche
d'or, reborde d'or,
et par dessus un
or frise, rebroche
d'un or mele avec
un certain or, qui
composait la plus
divine eloffe qui
ait jamais 616 ima-
gine"e. »

C'est en vain que
nous voudrions
trouver pareille
ötoffe aujourd'hui,
oü tous les maga-
sins de nouveau-
tes setont unegloi-
re d'annoncer des
etofies au rabais.
Xous essayons de
copier les toilet¬
tes du regne de

Louis XIV. de Louis XY et de Louis XVI, mais
sans y parvenir, car jamais, par l'epoque que
nous traversons, nous n'arriverons ä la mode des
transparents qui faisaient fureur en 1676. « Avez-
vous oui parier des transparents ? s'ecriait M' ue de
Sövigne, avec sa verve öblouissante... Ce sont des
habits enlitrs des plus beaux brocards d'or et d'a-
zur qu'on puisse voir, par dessus des robes noires
transparente?, ou de belle dentelle d'Angleterre,ou
de chenille veloulee sur un tissu, comme css den-
telks d'!üv(rquo vous avi z vius. Cela compose un
transparent qui est un habit r.oir et un habit tout
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d'or ou d'argent, ou de
couleur comme on veut,
et voilä la mode! On
appelle « quilles d'An-
gleterre » la dentelle
noire qui se mettait sur
les jupcs. »

Une femme de qua-
lite, en 1668, portail
toujours iine robe de
dessous en satin moire
ou glacö, avec une robe
de dessus trainant par
derriere et que l'on re-
levait du bras gauche.
Les manches bouifantes,
en dentelle et enruban-
nees, ne couvraient que
la moitie du bras.

Aujourd'lmi on no
porte plus sa robe soi-
meme. La traine s'etale
pour toilette de soirec
et de dinei en ville, ou ^^^^^^^^^^^^^^^
so releve en lambrequin
de chaque cöte pour faire costume, ä l'aide d'e-
charpes de moire ou de larges noeuds-cravates. Nos
costumes, d'ailleurs, quoi qu'ils fassent, n'ont pas
les grands airs des costumes du regne de Louis XIV.

Ils ont plutöt des allures de carnaval, avec leurs
couleurs bariolfes et leurs chapeaux ä petite passe
eoulissee et cabossee, dans le genre des capotes de
bebes, ou bien posös tres en arriere, dans le style
na'if des bcrgeres ou cffronte' des Rabagas. C'cst

20. SLRTOIT DE TABLE EN EA1ENCE PE1NTE. — MODELE DE M. ROUSSEAU, 41, RLE COQl'ILLERE

parce qu'il laut suivre la mode que nous vous met-
tons en garde contre eile. Si vous etes riebe et inde-
pendante, vous pouvez satisfaire tous vos caprices
et portcr tout ce qui vous plaira. Si vous etes mere
de famille et que vous soyez obligee de calculer, il
faut ecouter nos conseils, qui vous prechent l'eco-
nomie Elegante. II est facile de suivre la mode ä
distance sans se ridiculiser et sans se ruiner. Et l'on
peut avec un costume de laine composer une toi¬

lette de tres-bon gout,
ayant le cachet d'une
toilette habillee. Com-
ment cela '?... Tout
simplement avec une
rob.e de cacbemire, de
sorge ou de vlgogne, —
pas plus. Ce n'est pas
toujours le tissu qui fai!
l'elegance de la toilette,
mais lafacon dont cette
toilette est reproduite et
porte>. Prenons un cos¬
tume en ötolfe vigogne,
nuanee fauvette, ayant
une premiöre jupe gar-
nie d'un Volant de M)
centimetres, monte" par
groupe de quatre gl03
plis, avec quille de Ve¬
lours marron posise en-
tre chaque groupe de
plis. La quille de Velours
peut se remplacer par
une quille d etotl'e bro-

ton. C'cst plus riebe , mais c'cst
quand 011 ne brode pas soi-meme
Les femmes öconomes preferent

les quilles de velours. Fne tunique blouse ou une
tunique princessese portentindilleremment sur cette
premiöre jupe. Pour adopter la tunique blouse, il
faut avoir la sveltessc, la desinvolture et la grace
de cette blouse, froncee ä la taille par une ceinture
de cuir marron, ornementee d'.tgrnfes, de chainettes

dee ton sur
plus coüteux
ses costumes,
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et de lleurs de lis en argent oxydö. Cette blouse-tu-
nique est simplement bordee d'un biais pique, sur-
monte d'im large velours marron et relevee par der¬
riere en gros pouf, ni plus ni moins, comme les
paysannes, qui retroussent leur cotte et qui la lais-
sent tomber sans traine. La tunique princesse dis-
sine et cambre la taille. II faut donc etre bien faile
et bien modelee pour la porter. Elle se döboutonne
par devant, ä mi-jupe, et fait tournure derriere.
Elle est garnie du meme biais pique et du meine
velours et fermöe avec des boutons de velours, d'ar-
gent oxydö, d'acier poli ou diamante ä facettes.
Quand la tunique b'.o.use et la tunique princes-e
sont bordi'es sur tous leurs contours d'un biais
brodö ton sur ton, gerne camal'eu, on les garnit
d'une passementerie marabout de memo nuance. Le
marabout laine et soie, asjorli aux ötofi'es, rem-
place la fourrure et fait nouveauh'. hms manches de
la tunique blouse sont demidarges. avec revers gar-
nis de velours marron ou brodes. Celles de la tuni¬
que princesse sont avec larges manches flottantes et
demi-manches ajustöes.

II y a de charmantes actualites en passementerie.
Nous vous avons dejä parle des iburragöres, qui
ont tant soit peu l'air dragon, ce qui n'epouvante
nullement les jolies femmes, au contraire. Elles se
fönt gloire d'avoir des brandebourgs, des aiguillettes
et tout le fourniment d'un officier. Tantot c'est ud
motif de passementerie posö sur l'öpaule et d'oü
s'echappent des aiguillettes, ou se reliant ä un autre
motif plus petit place" sur la poitrine ou par der¬
riere. II y a encore la fourragcre releve-jupe, dont on
peut tirer un parti tres-ingönieux, car des boutons
ou des olives de passementerie retiennent le releve
d'une jupe ä traine, ou le laissent flotter ä vo¬
lonte.

Citons encore un costume en satin de laine vert
mj rte, avec premiere jupe se terminant par un
volant de 40 centimetres de haut, monte ä gros plis
creux, surmonte d'une bände de larges roses de
laine vert myrte, avec feuillage assorti, faisant
application de broderie. La tunique princesse, a
moitie ouverte devant, se trouve festonnöe par le
dentelö de la rose et relevee par derriere en pouf,
au moyen de trois pattes ä boutons retenant les plis.
Une pelerine, avec deux collets egalement festonnes
de handes de roses de laine, complete ce costume.

On garnit aussi les costumes de laine de bandes
de fourrure* soit de skungs, de petit gris, d'astrakan,
de Chinchilla, de renard bleu, de martre et de vison
du Ganada.

Les costumes brodes continuent ä etre en vogue,
ce qui n'empeche pas les bandes de velours de
compeser de tres-fantaisistes ornements. Nos lcc-
trices, qui ont d'anciennes robes en moire franraise
et en moire antique, peuvent les rajeunir avec une
s^rie de velours gradues monlant a mi-jupe,-ou,
bien avec quatre rangs de larges velours et un
lablier de bandes de velours s'arretant de chaque
cöte en bouclettes et venant jusqu'ä la ceinturc.
Le corsage est raye de semblables bandes plus
iHroites, ainsi;que les manches qui doivent se terrni-
n er en manchettes de den teile. Tout en döblaterant
contre les modes actuelles, il faut, leur reconnaitre
cet avantage, c'est qu'ölant de deux ä trois couleurs
discordantes, on peut, avec deux et trois anciennes
toilettes demodees, en composer une tres-originale
et tres-nouvelle.;llecherchez donc toutes vos vieil-
leries dans votro garde-robe. Ayez de l'initiative et
du.guüt, et ne craignez pas d'etre audacieuse, si
vaus avez la position, l'autoritö et la tournure de
votre exceatricite. Sinon, abstenez-vous et restez
dans le terre ä terre de la toilette et de la mode.

On avait dit que les ceintures et les echarpes
allaient disparaitre. Ah bien, ouü... Les rubans
de velours et de faille fönt volte-face et ont deux
couleurs, ou plutöt deux opinions ditterentes, soit
velours noir, bronze ou bleu marine, avec envers
de satin grenat. Ces memes velours se repelent en
ruban miniature pour tour de cou a bouclettes et
pour suspendre les medaillons. La nuanee grenat
s'aflirme de plus en plus comme devant dominer la
mode cet hiver.

Quant aux echarpes pour toilettes de diner, de
soiree et de theatre, elles se fönt en crepe.de Chine
ou en cripe turc, avec broderie de Chine et belle
frange ä grille et en soie trame. On disposa cette

echarpe de cötö, a l'orientale. C'est trös-ftlegant quand
la taille est flne et bien modelee.

Terminons par une toilette de jeune fille, que
nous trouvons d'une simplicite charmante et toute
printaniere, qui se compose d'une robe de taftetas
rose glace", avec jupe ä petits volants decoupös et
tunique decolletc'e carröment, encadröe autour du
döcolletö de deux petits volants faisant ruchö. Cette
tunique est bordöe du meme ruche de deux volan's
et 'se releve sur les cötes avec un large nooud-cra-
vate. Les manches a Jabot sont'garnies de plusiours
rangs de ruches Chicorees. Un flchu paysanne, en
iulle blanc, rentre dans le corsage. Bouquet de
potites roses dans les ebeveux. Velours noir et me-
daillon autour du cou. Souliers de chevreau rose,
avec noßiid de velours noir.

V ss" DE BENNETILLE.

VlENUS DE LA IaISON0 1 ei^s im

Xovembre.

MENÜS DE DEJEUXER
I

Omelette au rognon de veau.
( ütelettes de mouton pannees et grillres.

Marinade de cervellcs.
Perdreaux rötis.

Salade de legumes.
'Parte aux fraise».

H
Boudins blanrs grilleB.

t.angouste ä la ravigotte.
Ilgo' de sept heuros g:irni d'une betonne.

Poulet röti cresson.
Epinards ä la cr£me.

Flau de poires.

LANGOUSTE A LA BAViöOTTE — CuiSSOtl <lc In Iniigomtn.
Emincer carottes, oignons, poireaux,celeri et racine de per-
Ulj etc.; jeter le tout dans une casserolei'eau en ebullition
i ssez fortement salee et acidulee de vinaigre. Laisser
l'eau bouillir pendant dix minutes,puis y plonger la bu-
gouste et couvrir la casserole. Apres 25 minutes, la retirer
du feu et la maintenircouverte pendant dix autres minutes;
retirer alors la langouste cl la me;tre ä egouttcr ^ur uu
torchon.

Manier« 4e mtnir In langouste. I etacher la queue du col-
fre, en enlever les uturfrs en brisant seulement la coiuille
interieure; couper ees chairs en rouelles, les retabtir dans
lrs coquilles, en mettant le rouge en dessus; dresser le cof-
fre sur une servirtte, dans m\ plat; mettre ä la suite la
faeite rolournee, garnir le tout de persil, et srrvir avec une
sauce ravigolte dans une sauciere.

II est indispensablede repasser au court-bouillonIps bo-
mards ou langoustesque l'on achetc cuits.

LE IIAIIOV BRISSK.

IAUSERIE

SUR LE SATOIRVTTVRK ET LE SAYOIR-FAIRE

Au printemps, qua ml vous avez du quitter votre
appartement de la ville. pour aller ä la campagne, nous
vous avons donnp quelques consells suivant la fj(;oii
dont il vous faut arranger cet appartement pour que
son mobilier no souffre pas de votre absence; et au-
jourd'hui que le retour de la mauvaise Saison vous y
fait rentrer, je vais vous dire ce que je vous engnge
de faireaussitöt votre retour, et qui est d'abord im
nettoyage complet et serieux pour enlever la poussiere
qui a su s'y introduire malgre toutes les precautions
que vous avez prises.

Mais, avant cela encore, il faut faire appeler les fu-
mistes pour qu'ils mettent vos cheminees en bon etat,
car ces gens-lä fönt un gäuhis ail'roux.

Donc ceci fait : vos parquets balayes, vos meubles
battus, brosses et remis en place, on s'oecupe des gla-
ces et des fenelres pour les netteyer.

Yos vitres ont ete couvertes de blanc d'Espagne,
comme je vous Tai conseille, n'est-ce pas? Et maintenant
il faut faire öter ce blanc, non avec un chiffon mouille,
mais seulement avec un torchon sec; puis, cette Ope¬
ration terminee, on lave ces viires de la faenn sui-
vante :

On prend un morceau d'un vieux Journal, on le roulc
en tampon, on le Irempe legerement dans l'eau, c'est-
a-dire de fai;on qu'il ne soit pas mouille, mais seule¬
ment bien humide, et avec cela on frotte ces vitres cn
dedans et en dehors"; ensuite on les es?uie avec un au¬
tre tampon fait comme le premier, mais seulement tout
ä fait sec, et sans vous donner beaueonp de ptine, vos
vitres deviennent tres-propres et tres-claires.

[.es giaces et les verres de tableaux se nettoient de
la meme facon.

Quant aux tableaux ä l'huile, on passe tres-legere-
ment dessus une petite eponge legerement humide,
afin d'enlever la poussiere, la malproprete des mou-
clics et la fum6e qui auraient pu s'atiacher sur cux ;
les essuyer avec un linge sec leur fait du mal.

Av>nt de faire poser vos tnpis, une bonne mesure ä
prendre est de faire ou bien fro'.ter, ou bien laver le
parqucl sur leqnel ils doivent etre mis, afin d'en enle¬
ver tou'e la poussiere que le balai et le torchon n'ont
pu empörter, precaution qui entretient les tapis pro¬
pres bien plus longtemps; puis, quand on tient ä l'e-
legsnee du bhtz soi, et lien n'est plus coquettemenl
elegant qu'une douce et bonne odeur repandue dans
un appartement, il y a un autre petit soin qui entraiue
ä tres-peu de frais, et qui donne pendant toute la Sai¬
son un leger parfum fort suave, c'est celui de faire pla-
cer des Sachets sous les quatre coins du tapis du salon,
Sachets composes de poudre d'iris, de verveine, de la-
vande, ou tout simplement faits avec des herbes de
Montpellier.

On ( n met aussi sous les coussins des canapes et des
hergeres, et ils ont un double avantage : celui de pre-
server la laine de toutes les mites.

Si les meubles sont ternis, faites-les frotter avec un
petit chiffon de laine imbibe d'huile de lin melee
cl'essence de terebenthine par moitie chaeune. On doi'l
frotter fort, et de la sorte on rend au bois tout l'eclat
qu'il avait quand il etait neuf.

Si vous avez des objets en marbre blanc qui soient
noircis par le temps, lavez-les avec de l'eau de javclle
en les frottant tres-fort, et si c'etaient soit de petites
statuettes, soit d'autres petits objets sans aueun metal,
en les mettant tremper un jour cu deux dans cette
meme composition, on les en retircrait comme s'ilssor-
taient neufs des mains du sculpteur. Les horlogers
n'emplo'.ent pas d'autre moyen pour remeltre ä neuf
le marbre des pendules qu'on leur donne a nettoyer.

On trouve trop souvent aussi, en rentrant chez soi,
une foule de petits objets qui ont ete.cass£s avant son
depart et qu'on avait oublie de faire raecommoder.
Voilä comment il faut s'y prendre pour Sparer soi-
meme ce malheur, ce qui ne demande pas beaueonp
de temps et ne donne pas beaueoup de peine : on prend
avec un pinceau un peu de Silicate de potasse liquide:
on passe ce pinceau sur les morceaux que vous devez
recoller; vous les assemblez en les unissant le mieu\
possible, et en peu de temps ilsacquierent une adhesion
teile qu'ils sont indecohables; le feu, l'eau bouillante,
la glace meme n'y peuvent rien faire, et votre 1objet
cassp, füt-il du bois, de la porcelaine, du verre ou autre
chose, deviendra, apres cette Operation, aussi solid«'
qu'il l'etait avant son aeeident.

C'est nnc tres-mauvaisc habitude que de faire' frotter
le marbre noir avec un chiffon mouille d'un peu d'huile,
parce que cette huilc y laisse toujours un corps gras
qui entraine et retient la poussiere. Un morceau de
couenne de lard remplace on ne peut mieux le chitl'on
huile, sans avoir le meine inconvenient.

Avant de laisser reniplir d'eau vos fontaines, il taut
faut faire jeter celle que vous y avez fait mettre avant
votre depart; les faire bien nettoyer ä l'interieur, sur-
tout les robinets, qu'ils soient en plomb ou en cuivre.
. Si malgre les precautions qu'on a du prendre av. nt

de partir, les pelles et les pincettes sont rouillees, Celles
qui ne sont-pas en cuivre se nettoient en les froöanl
bien fort avec du papier de verre.

Vous avez aussi ä faire serrer vos vetements d'ete,
de l'aeon tä ce qu'ils n'encombrent pas vos armoires, ce
qui nuirait ä leur bonne tenue, et la bonne tenue d>'-
armoires est un grand point dans les maisons vraiment
ordonni'es, c'rst-ä-dire dans celles qui ont erige en
principe que l'ordre etant le fils aine de la charite, c'est
plus qu'une qualite, c'est une vertu.

Visitez donc les effets que vous quittez et ceux que
vous ne devrez plus mettre, donnez^les soitü \^s
domestiques, soit aux pauvres.

Vos chapeaux de paille se conserveront frais en les'
arrangeant de la meme faenn que je vous iieeameille
d'arranger les chapeaux blancs au printemps.

Tout ce qai est lingerie d'ete : robes, fichus, etc.,
doit etre passe ä l'eau afin d'en faire sortir l'empois qui
les rongerait durant lhiver.

On doit visiter ses dentelles pour les faire raecom-
moder ou blancbir, si elles en ort besoin, car c'est du
desordre que les porter ou les serrer en mauvais
etat.
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De meine ponr [es cbälcs de eachetnire, qui ont
snuvent besoin de petites reparations en ee raomcnl :
['et« est une saison si dangerense pour eux!

I.cs robes legeres, qui ne servent que durant la belle
saison, doivent etre secouees, bien pliees et eafermees
dattf des caisses, k defaut d'armoires ; mais si on a de
la place pour les pendre, cela est bien preferable pour
elles, ä condition qu'on les metle dans de grands sacs
qui les preservent de la fumee et de la poussiere.

Les effets des enfants doivent etre aussi nettoyes et
renfermes avec soin. S'ils sont trop petits et qu'on les
croie bore d'etat de servir ä d'autres plus tard, il ne
laut pas les gächer et les laisser perdre, mais on doit
s'en servir pour faire d'utiles charites; d'autres pauvres
taste» se trouvcront si heureusts de recevuir ee que
vou» dedaignez!

C'est le moment cboisi aussi pour faire earder les
.matelas que vous avez laisses ä la ville et dont le tour
est venu, car dans une maison bien administree le
cardage des matelas se fait tous les deux ans; done
cliaque annee, moitie pour les uns, moitie pour les
autres. De la sorle, les lits seront toujours bons et
dmiillets che/, vous. C' K debassahvh.lk.

n § AMILLE DU RAYSAN
(Suite)

A cet appcl reittTö, un bruit de sabols se fit eri-
tendre dans la maison, et une jeune Alle robuste,
au teint häle, et vetue miserablemeut, se montra
sur la porte qu'elle entr'ouvrit tranquillement.

— Tiens, c'est monsieur Chardonl dit-elle avec
uu gros sourire r.iais.

— Oui, c'est moi, pardieu ! dit le notaire, qui le
ramene ton pere que j'ai trouve" presque mourant
derriere.une haie. Allons, \iendras-tu m'aider ä le
liansporter sur son lit, paresseuse? ne vois-tu pas
que nous nous mouillons !

— Ab ! le pere est malade, dit la grande ülle avec
sa tranquillite imperturbable; et eile disparut pour
un moment, sans ecouterlesjurements de Cbardon.
liicntöt eile se montra de nouveau avec sa mere.

— Mon homme est donc malade? demanda-t-elle
saus s'(5mouvoir.

— KU, oui! il est malade; vous le voyez bien,re-
piit le notaire avec colere. Que diable! voilä ou ja-
niais une bonne occasion de vous remuer, vous et
votre lille.

— Allons! allons! monsieur le notaire, ne vous
fächez pas! dit la vieille femme dun ton calme.
(luilläutnette va vousaider; tous nos jeunes dröles
sont aux cliamps. Et pour ce qui est de Martial,
que voulez-vous! il a fait son temps comme moi,le
pauvre vieux, et, ma foi, il faut convenir qu'il n'a
pas mono la vie de faineunt tant qu'il a ete sur la
terre!

M. Cbardon s'empressa de transporter, avec le
secours de la vigoureuse paysanne, le vieux Martial
('■uignet dans la maison.

Tout etait sombre, aatique et grossier dans cette
misörable liabitaiion. Des paves raboteux et mal
joints formaient le plancber; des poutres noires et
mal equarries souteiiaient le plafoad ä jour ä tra-
vers lequel la pluie commencait ä tomber. A la
lueur d'une chandelle de rösine jaune, et plus en¬
core au rettet vacillant J'un fagot qui brülait dans
l'ätre de l'immense cheniinöe, on apercevait deux
grands lits ä ciels avec d'epais rideaux de serge
bleue qui les entouraient tout entiers. Une lourde
table de chene enfoncait ses quatre pieds dans le
pave, et restait ä demeure au milieu de ce taudis.
Tout pres, une espece de vaisselier, dont la partie.
inferieure se refermait en forme d'armoire, etalait
sur ses etageres quelques assiettes de fa'ience gros-
sierement peintes; des bancs de bois mal att'ermis
eh ncelaient sur leurs quatre pieds. Dans un .eoin,
un vieux cofl're vermoulu recelait toute la gardc-
robe de la famille. Eufln,pourornement, unfusil de
braconnier, rouille, noirci, pendait ä la cheminee,
et au-dessus du fusil on pouvait apercevoir, quand
la fumee le perunttait, un petit crueiflx de plätre
avec un morceau de buis benit, qui certes n'avait
paa ete renouvele depuis Päques-Fleuries.

On deposa sur un des lits le vieux Guhgnct, qui
ne donnait plus que quelques sigues de vie.

— Va me chereber M. Ferrand, le mödecin du
village, dit le not üre ä la jeune lille.

Guillaumette resta aussi immobile que si eile n'a¬
vait pas entendu cet ordre, et eile iixa surM. Cbar¬
don de grands yeux ehmnrs.

— Ne m'as tu pas entendu?
— Ob! si.
— Eh bien ?
Guillaumette baissa la lete d'un air embarrasse

et se mit ä torliller son tabuer eiitre ses doigts.
— Monsieur le notaire, dit la vieille Marguerite,

nous sommes de pauvres gens, et le medeein fait
payer vingt sous par visite. Si mon mari savait...

— Je payerai tout, interrompit M. Chardon avec
indignation, mais au uom du ciel, depeehez-vous!

La mere fit un signe ä sa fille. Celle-ci mit son
tablier sur sa töte et sortit pour aller ebereber le
medeein. Marguerite prepan les galettes de blc> de
sarrasin pour le repas du soir avec autant de calme
qu'ä l'ordinaire. Le medeein partit bien tot et exa-
mina le malade.

— Je viens bien tard, dit-il au notaire en hoclmnt
la tete; c'est, une attaque d'apoplexie parfaitement
döclaree. Je vais pratiquer une saigntfe.

— Y a-t-il du danger?...
— Je crois, dit le medeein ä voix basse, que le

pauvre Martial n'aura pas longtemps ä soutenir le
pr ces que lui a intente M. Durfort.

— Tächons toujours de le sauver, interrompit le
nolaire.

Pendant ce petit dialogue, M. Ferrand avait tout
dispose pour la saignee. La vieille mere continuait
ä faire cuire les galettes devant l'ätre, Guiilautnette
avait repris sa quenouille et fi.Ia.it comme s'il ne se
passait rien d'extraordinaire autour d'elle.

— Eh bien! p ourquoi ne nous aidez-vous pas ?
dit le medeein aux deux femmes avec ce ton impe-
rieux que savent prendre les bommes de science
dans des circonstances graves.

— II faut que je pröpare le souper de notre monde
qui va revenir des cliamps, dit la mere sans se de-
ra nger.

— II faut que j'aeheve ma quenouille, ajouta la
fille.

— Mais sottes creatures que vous etes...
Cbardon lui serra la main et lui dit ä voix basse :
— Elles nd vous comprendront pas; riiabitude

du traval etouffe souvent chez ces gens-lä les senti-
ments de la nature.

Cependant M. Ferrand avait mis ä nu le bras ro¬
buste du vieux paysan, et le sang commencait ä
couler en gouttes noires et <5paisses, quand un bruit
de voix humaines et de mugissements debestiaux
se firent entendre au dehors au milieu du fracas de
l'orage. La vieilie mere se leva et entr'ouvrit preci-
pilamment la porte.

— Les blis de la grande terre sont-ils ramasstfs?
cria-t-elle aux arrivants.

— Non, mere, fut-il repondu.
— Eh bien! votre pöre va joiiment grogner, s'il

revient de sa maladie! repliqua-t-elle d'un ton de
mauvaise humeur.

En ce moment, quatre jeunes dröles tout mouil-
les entrerent dans la cliaumiere et contemplereut
avec un ötonnement naif la scene qu'ils avaiont
sous les yeux.

II

Parmi les nouveaux arrivös ötaient les trois lils
de Martial Guignet et un valet de ferme qui, gräce
ä sa bonne conduite et ä un petit heritage qu'il ve-
nait de faire, avait meritö d'etre le fiancä de Guil¬
laumette. Ces quatre jeunes gens avaient le mt-me
costume et presque la meme pbysiouomie. IIs
ötaient vetus, comme le maitre du logis, d'un pan-
talon de toile et d'une cbemise de lä meme Stoffe;
leurs longs cbeveux blonds tombaient sur leurs
öpaules sans soin et au hasard. Tous etaientgrands,
forts, bien decouples; tous avaient des dents Man¬
ches, des yeux bleusd'ipourvu; d'intelligence; leurs
mouvements ötaient lents, leur demarebe etait
lourde, et cette pesanteur exterieure semblait par-
faiternent en harmonie avec leurs idees et leurs im-
pressions.

Us s'approcherent tous les uns apres les autres
du lit de Martial.

— Votre pere est malade, dit la vieille paysanne
sans s'emouvoir.

— Ah! il est malade! re>'ta liaptiste, l'aine de s
enfants, en regardar.t ses freres.

— Qu'a-t-il donc? dcmanda-t-il en se retournant
vers sa mere.

— C'est le sang! repondit simplement celle-ci.
— C'est le sang! röpeta Bäptiste en se tournant

de nouveau vers ses robustes compagnons.
Ils resterent encore un moment pres du vieillard

plus par curiosit'' suis doute que par interet. Puis,
sans ajouter un mot, ils se. rapprocherent de la ta¬
ble uii les galettes tontes chaudes les attendaient,
et ils se mirent ä souper avec app Hit. Guillaumet fce
les rejoignit bientöt et eile commenea ä echanger
avec son fiance quelque -unes de ces marques d a-
mour qu'au village on a] pelle dcsgentillessas, mais
qui ä la ville se nommeraient de veritables coups
de poing; les freres grossiers, la mere avare, sem--
blaient ne rien voir; ebaeun ne songeait qu'ä :.
honneur au frugal souper apres une journee de fa-
tigue.

— Pensiez-vous que la degndaiion de ['homme
par le travail püi, aller si loin ? demanda le notaire
ä voix basse ä M. Ferrand. Les louveteaux de nos
forets prendraient plus de part aux soufffances de
le-ur pere blesse par quelque cbasseur!

L'n sourd gvmissement de Martial Guignet inter¬
rompit ces rellexions.

— Je crois qu il va reprendre ses sens, dit le me¬
deein, qui enveloppait le bras du malade en ser-
rant les bandes. II va avoir du delire qui ser.i sans
doute suivi d'un grand abattement. 11 faudra profi¬
ter du premier moment favorabie pour lui faire
faire ses derniercs dispositions.....

— Elles sont failes, dit le notaire; son testament
est deposö dans mon ötude. 11 a partage tout son
biüii d'avance entre ses enfants, pour eviter des
fraL de justice.

II en eüt dit da Van tage si le vieillard ne sc füt
tout ä coup dresse sur son lit. Martial tendit vers
les a-sistants sts liras musculeux et "bäles, et il s'e'-
cria d une voix egaröe, en mettant un peu d'intor-
vallo entre chaque phrase :

— Qnefoiit ces p iresseux? — l'ourquoi ne sont-
ils pas aux cliamps? — Se eroient-ils as cz riebes
pour ne plus travailler? — Qui a dit que j'ötais ri¬
ebe, qu'il etait temps de se reposer? — Ce n'est pas
vrai : je ne peux pas payer mes contributions. Mes
enfants, il faut aller aux cliamps. Ab! vous etes fa-
tigues ! Eh bien! je ne veux pas nourrir des fai-
neants, moi; ils me riiinent; il leur faut toujours
quelque ebose, — des sabots, des chemises. — \'ile,
vite, aux cliamps! Et moi, moi qui reste lä sans
rien faire! Oü est ma beche! donnezmoi ma bc
che! Mes enfants me ruinent, je suis pauvre, je
veux travailler!. ..

Et le vieillard tomba lourdement sur son lit,-
epnise par la violence de son delire'.

Quand le vieillard s'arröta, il y eut dans la mise¬
rable babitation un moment de silence. Enfin, la
mere Marguerite baissa la tete et dit avec un aeceat
de mölancolie qui exprimait tout ce qu'il pouvait
y avoir de sensibilit6 dans son äme :

— H a la flevre, le pauvre homme! il ne sait plus
ce qu'il di'.

Et les jeunes gens repeterent en cbercliant ä inii-
ter le ton de leur mere :

— II ne sait plus ce qu'il dit!
Un signe du mödecin les fit taire. Le vieillard ■

s'agilait encore sursa couelie et nait d'un rire con-
vulsif ; il reprit en s'adressant ä ses enfants :

— Mes petits, savez-vous ce qui ruine le paysan
qui a du bien? Je vais vous le dire : ce sont lesavo-
cats et le pupier marque. Ne plaidez pas, ne plaidez
pas'.'Les proces ont ruine Jean Frichot et Pierre
Tonquet, nos voisins. Le petit Jacques Rigaud, ä
qui son pere avait laissö douze eents franes d'höri
tage, a etö oblige de se faire ga:e n de charrue chez
M. Durfort, parce qu'il avait mange son bien en
proces. J'ai bien remarque tout cela, moi; la justice
est trop chere pour les pauvres gens ; pas d'avocut,
pas de papier marqutf, voilä tout le secret : rappe-
lez-vous de cela quand je serai mort. Ce vieil avare
de Durfort a voulu me dispnler la terre des (jra-
ves; il nVa envoye du papier marquCl Laissez-n.oi '
faire, il ne verra jamais la tili de son proces:: je >
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gais des chicanes pour le faire durer plus que lui et
moi. II sc lassera de donner de l'argent et la terre
vous restera! Et pourtant il est bien fln, le vieux
Durfort, el son ami le notaire aussi, allez! Ah! ah!
all!...

A ee singulier öloge dorme par un homme dont
les pcnsees les plus secretes s'eehappaient dans ce
monient supreme, Chardon sourit legerement en
regardant la famille Guignet. Tons les visages des
.jeuries paysans et des pa'ysannes, si froids naguere
et si impassibles, avaient pris une exprossion d'in-
telligence; il semblait qu'il n'y eüt d'öeho dansces
coeurs secs que lorsqu'on parlait de proces.

Martial, epuisö, 6tait retombe" la tetesur son che-
vet de paille de mais; tous ses traits exprimaient
un profond aceablement qui, cettc fois, sembla du-
fer toute la nuit.

— Je erois que nous pouvons maintenant nous
relirer, dit le med;ein; le malade, ä moins d'une
nouvelle a! taque, passera tranquillcment le reste de
la nuit. Monsieur Chardon, il y a encore loin d'ici
chez vous, et les torrents ont sans doute bouleverse
les chemins. Voulez-vous aeeepter l'hospitalitö chez
moi?

Le notaire aceueillit avec joie cette proposition.
Eu quittant ce lieu de misere et de souil'rance, les
deux bourgeois campagnards se sentirent soulages
d'un grand poids. On a beau etre medecin ou no¬
taire, il y a aupres du lit d'un vieillard mourant
quelque chose de triste et de solennel qui fait une
profunde impression. L'orage avait cessö et.l'air
frais et balsamique de la nuit acheva de chasser
les idöes lugubres dont ils etaient oecupös.

— Qui eüt pensö, dit le mödecin ä son compa-
gnon, que sous cette enveloppe informe du vieux
Guignet il y eüt taut de hon sens, de volonte, de
prudence?

— Si je ne me trompe, dit le notaire en refle-
caissant profondement, l'avarice des enfants perdra
ee qu'avait acquis l'avarice du pere. Vous verrez ;
que le vieillard meure demain, et bientöt cette for-
tune öphemere Croulera comme toutes les fortunes
de ce genre.

— Pourquei done?
— Parce qu'ils ne pensent pas tous comme le

vieux Martial siir le chapitre des proces, dit le no¬
taire avec un sourire.

Le lendemain malin, le mödecin et son hüte
etaient sur le point de partager un sueculent de"-
jeuner avant de faire une nouvelle visite au ma¬
lade, quand la Alle du paysan entra avec preeipita-
tion sans pour cela que ses traits manifestassent
plus d'ömotion qu'ä l'ordinaire.

— Comment va ton pere? demanda le mödecin.
— Monsieur, quand on lui a dit ce matin que

les bles de la grande terre n'etaient pas ramasses,
il s'est mis dans une grande colere contre nous. II
a ordonnö ä mes freres d'aller aux champs, et puis
il s'est leve tout seul, et il est parti en s'appuyant
sur sa buche. Une heure apres, quand Baptiste est
revenu pour chercher les beeufs, il a trouve le pere
ötendu sans mouvement sur le bord du chemin; il
l'a ramasse et il l'a rapportö chez nous.

— Cette fiH, murmura le notaire, sera digne de
toute sa vie. Apres cinquante ans de travail et de
misere volontaire ou non, le vieux paysan meurt
dans un fos e, comme un cliien errarit, sans qu'on
songe ä lui!

Le notaire et le mödecin suivirent la jeune fille ;
en approchant de la ferme, un grand bruit d'impre-
cations et de menaces se fit entendre dans l'inte-
rjeur; Guillaumette doubla le pas, et bientöt un
affreux et, repoussant speetacle s'offrlt aux yeux des
ötrangers.

A 'ravers la demi-obscurite qui regnait dans ce
liouge eniüme, on apercevait le pere Guignet jete
negligemment sur son lit, dont les rideaux ötaient
ouverts. Un rayon de miniere, qui s'öchappait par
une fenetre et tombait sur son visage, n'y faisait
plus decouvrir aueun signe de vie. La vieille mere,
plus par superstition que par piötö, ötait oecupee ä
deeroeher de la cheminee le petit crueifix noir
qu'elle allait mettre sur la poitrine du cadavre. A
lautre bout'de la chambre, les trois fils de Martial,
le visage animö, l'ceil en feu, se disputaient des
eYus de six livres qu'ils puisaient ä pleines mains
dans le vaisselier et qui roulaieni cä et lä sur le

pave". Les cadets, en rentrant pour dejeuner,
avaient surpris Baptiste s'emparant du tresor en
presence du cadavre encore chaud de leur pere et
röclamaient imperieusement leur part. La robuste
Guillaumette, soutenue par son futur epoux, qui
venait de rentrer, s'elanea aussi pour faire valoir
ses pretentions.

— Arretez! au nom de la loi! s'ecria le notaire
avec autorite; je suis l'exeeuteur testamentaire du
döfunt,

Les devaliseurs resterent immobiles par suite de
cette terreur que l'autoritö civile inspire aux habi-
tants des campagnes, et, pendant que le notaire
envoyait chercher au village voisin des gens de
justice pour que tout se fit lögalement, il disait au
medecin, revoltö de tant d'avarice, en lui montranl
du doigt le cadavre du vieux Guignet:

— La reine des abeilles est morte, et la guerre
est dans la ruche; maintenant vous allez voir le
miel mange par les frelons.

Guignet laissait en argent et en lerres une for-
tunc de cent cinquante mille francs.

111

La vieille Marguerite n'avait pas tarde ä suivre
son mari, et les enfants de Guignet s'etaient par-
tage cette fortune acquise au prix de tant de soins
et de persöverance. Mais cos partages ne s'etaient
pas opöres sans quo des baines et des rivalitös eus-
sont eclate" parmi les höritiers. C'etait vainement
que Marlial, qui avait prövu ces divisions, avait
pris les pröcautions les plus minutieuses pour les
prevenir. II avait, de son vivant, prescrit le plus
nettement possible les limites de la propriete de
chaeun de ses höritiers, et aueun d'eux n'avait un
pouce de terrain de plus que l'autre. Mais il n'a¬
vait pas compte sur cette äprete de gain, sur cette
grossierete d'intelligence qui devait annihiler se.-
bonnes intentions.

Au centre des domaines de Martial Guignet etait
un vieux cerisier rabougri, qui ne donnait chaque
annee que quelques fruits simvages dedaignes
nu'iiic par les oiseaux du ciel. Le cerisier se trou-
vait exaetement sur la ligne qui separait les terres
de Baptiste de Celles de sa sceur Guillaumette, qui
depuis la mort de son pere avait epouse Philippe,
son fiancö. Chaeun des deux beaux-freres pretendit
avoir le droit de cueillir les fruits de cet arhre et
de couper les branches pourries que le vent lui
avait encore laissees. II n'en fallut pas davantage
pour allumer une guerre; chaeun des autres freres
prit parti, qui pour Guillaumette et son mari, qui
pour Baptiste, et la famille se trouva ainsi partagöe
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en deux camps ennemis, qui porterent leurs diile-
rends devant les tribunaux. Les bavardages, les ca-
lomnies, l'amour-propre, envenimerent la querelle,
et une haine ä mort se declara entre les coheritieis
de Martial.

Tel etait l'etat des atl'aires des Guignet trois ans
apres la morl de leur pere, lorsqu'un jour de juin
le notaire Chardon, devenu bien vieux et bien
casse pendant cette courte periode, traversait ä che-
val, comme le jour oü commenco cette histoire, la
lande qui avait appartenu jadis ä M. Durfort. Sur
le bord du chemin qu'il suivait et qui semblait
elre une route communale de quelque importance,
on apercevait une espece d'auberge ou de cabaret
oü les paysans allaient parfois les jours de fete
hoire une bouteille de vin aigre et dösagreable quo
la rarete" de ce regal leur rendait dölicieux.

Le bon notaire allait passer sans memo jeter un
coup d'ceil sur ce repaire degoütant de la debauche
villageois^, quand, au bruit du pas de son cheval
qui effraya les poules et les dindons öpars autour
de la ferme, une voix se fit entendre par une fene¬
tre du rez-de-chaussee.

— Bonjour, monsieur le notair.e, lui disait-on en
patois; il fait bien chaud, monsieur le notaire, etil
y a encore loin d'ici ä Compreignac; ne voulez-
vous pas prendre un verre de vin blanc avec nous?
ca vous fera du bien.

Chardon tourna la tele et recönnut Baptiste Gui¬
gnet, qui buvait dans une salle hasse avec Pierre,
son irera cadet, et son allie dans ses- hostilites con¬
tre le reste de sa famille.

— Ah! c'est toi, Baptiste, dit le notaire aveesur-
prise en retenant sa monture; eh bien! je ne suis
pas fache' de te rencontrer, non-plus que Pierre;
j'ai ä vous parier ä tous les deux, et quoiqu'on
m'a tende sans doute chez M. Durfort, il faul que
je profite de l'occasion.

II descendit de son cheval, qu'il attacha ä un an-
neau de fer fixe ä la inuraille, et il entra dans le
cabaret.

(A continuer.) elie berthet.

^CONOMIE 0OMESTIQUE

NETTOVAGE ET PREPARATIO.N HKS l.A.lll'ES. — II est as-
sez rare de trouver des domestiques et surtout des
bonnes assez soigneuses pour les charger du soin des
lampes, ä la campagne surtout; ils ne comprennent
pas rimporlance qu'il y a ä ce qu'une lampe soit te-
nue dans un etat de proprete parfait; a moins d'excep ■
tion, c'est ä la mailresse de maison ä faire ce service.

Klle se munira d'une boite renferinant les ciseaux,
les meches et le linge qui sert ä cssuyer les lampes,
puis d'un corbin ou burette ä l'huile. Ce petit travail
de menage se fait en un inslant.

Une des conditions essentielles pour qu'une lampe
doiine toute la lumiere que comporte son calibrc,
c'est que 1'tiuile soit epuree et de bonne qualite, et
que la meche soit coupee bien horizontalement : pour
cela, il faut avoir des ciseaux faits expres, abaisser
la meche jusqu'ä ce qu'il ne paraisse au debors du
bec que la partie qu'on veut retrancher, et couper ä
ras tout ce qui depasse l'orifice. On doit metire le plus
grand soin a ne pas laissei' tom'oer de mouchures dans
l'intericur de la lampe. Lorsqu'on coupe la meehe, il
faut avoir soin de ne pas enlever toute la parlie qui est
noircie par la combustion : ori a'.lumc plus facilement,
la flamme est plus blanche et la meche charbonne
moins. Si l'on a deux lampes, il faut s'en serviralterna-
tivement, sans quoi l'une serait usee longtemps avant
l'aulre, et la paire serait depareillee; d'ailleurs, la
lampe qui ne serait pas employee s'encrasserait telle-
ment, qu'elle aurait bientöt besoin d'etre nettoyee par
un lampiste.

Toutes les lampes doivent etre videes et egoutteespar-
faitement pendant quelques jours; on les remplit ensuite
d'huile d'olive et on les remonte au moins tous les
quinze jours jusqu'au moment des veillees. L'huile d'o¬
live ne s'epaissit pas comme l'huile ä brüler. et n'en-
crasse pas les conduits. On a soin de couvrir avec du
papier tous les trous par lesquels la poussiere pounait
s'introduire dans la lampe.

On nettoie parfaitement toutes les parties cuivrees
des lampes avec un morceau de drap imbibe d'huile,
de tripoli ou de terre pourrie tres-flne; il faut les frol-
tcr ensuite avec un linge ties-sec et du blanc de Meu-
don ou' de la terre pourie se.che. — (Xaiion Bustique
des Dames.)
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